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1 Les relations entre l’Église et la danse à la
fin  du  Moyen  Âge  ont  été  étudiées  par
plusieurs  disciplines,  entre  autres
l’ethnologie, la théologie ou la musicologie,
mais  très  peu par  l’histoire  médiévale.  À
contre-courant  de  l’opinion  fréquente
d’une Église hostile à la danse, la thèse de
doctorat présentée ici pose la question de
savoir comment et sous quelles conditions
la danse faisait partie de la religiosité du
bas  Moyen  Âge.  L’hypothèse  centrale  est
que  les  pratiques  de  danse  n’étaient  ni  des  reliquats  païens  ni  uniquement  des
manifestations d’une culture populaire profane, mais, qu’au contraire, elles existaient au
sein même de l’Église. Le contexte clérical des danses est signifié premièrement par une
date du calendrier religieux, deuxièmement par un espace sacré comme une église, un
cimetière ou un espace temporairement sacralisé par une procession et, troisièmement,
par la participation des clercs aux danses.
2 L’étude  se  concentre  sur  deux  communautés  de  chanoines  en  France,  les  chapitres
cathédraux d’Auxerre et de Sens.  Les deux chapitres ont été choisis parce qu’ils sont
situés dans la même province ecclésiastique, leurs églises sont dédiées au même patron,
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saint Étienne, et ils partageaient une similarité architecturale : un grand dédale au centre
de la nef, comme il en existe aujourd’hui encore à Chartres. De plus, les danses, la Pelotte1
à Auxerre et la Cazzole2 à Sens, avaient lieu le jour de Pâques.
3 Suivant l’exemple des ritual studies, des performance studies et le concept d’une « société de
présence » (Anwesenheitsgesellschaft)3, la thèse analyse comment la pratique corporelle de
la danse permet de symboliser l’harmonie céleste et l’initiation des nouveaux chanoines
dans les chapitres. L’étude met en lumière les légitimations ambivalentes des danses, la
négociation du pouvoir entre les chapitres cathédraux et leur évêque par la danse et
l’évolution des danses religieuses au début de l’époque moderne.
 
L’Église dansante ?
4 Tout d’abord se pose la question de savoir d’où vient l’image d’une Église médiévale
complètement opposée à la danse. Certes, des études issues de plusieurs disciplines ont
traité  la  relation  entre  l’Église  et  la  danse,  mais  un  examen  détaillé  des  sources
médiévales et modernes reste l’exception. La thèse commence donc par l’histoire de la
perception de la danse religieuse jusqu’à nos jours afin de reconstituer les différents
interprétations et jugements sur ce phénomène.
5 Une analyse nuancée des traités de danses et des décisions de conciles indique que la
danse, dans le contexte clérical du Moyen Âge tardif, n’était pas un corps étranger, mais
qu’au contraire elle faisait, sous de multiples formes, partie intégrante de la religiosité
médiévale. Le jugement sur les danses porté par les clercs est donc exceptionnellement
ambivalent. Outre les ecclésiastiques qui critiquent les danses en bloc, il y a aussi des
auteurs qui distinguent les danses selon leurs motifs, occasions ou formes de mouvement,
et même ceux qui considèrent la danse comme un moyen d’atteindre l’harmonie céleste
plaisant à Dieu.  Une condamnation totale des danses par l’Église n’existe ni  avant la
Réforme ni même chez les clercs catholiques, luthériens et calvinistes du XVIe siècle4. Ce
n’est  qu’au  cours  du  siècle  suivant  que  les  danses  religieuses,  considérées  comme
scandaleuses et arriérées, tombent dans l’oubli, tant et si bien que se cristallise le cliché
d’une religiosité médiévale sévère et excluant toute pratique corporelle ou ludique.
6 Pourtant, l’idée d’une Église médiévale opposée à la danse est remise en question par le
fait que souvent les promoteurs supposés des interdictions, les cardinaux, les évêques, les
abbesses et abbés eux-mêmes dansaient et organisaient les spectacles de danse. La danse
était une activité tellement liée aux fêtes aristocratiques et bourgeoises et constituait une
partie si importante de la communication symbolique, et donc politique, que le clergé ne
pouvait y échapper. Les spectacles en rapport avec les assemblées cléricales, par exemple
le  Concile  de  Trente  (1545‑1563),  étaient  régulièrement  fréquentés  par  des  clercs
dansants. À côté des spectacles laïques, il y avait aussi de nombreuses fêtes religieuses,
comme des processions, des rites de passage ou des mystères, où des clercs et des fidèles
dansaient. Ce sont surtout les chapitres cathédraux et collégiaux en France qui intègrent
les  danses  au  déroulement  des  solennités  comme  Noël,  Pâques  ou  la  Pentecôte.  En
fonction  du  calendrier  liturgique  local,  le  choix  des  danseurs  et  danseuses,  les
mouvements autorisés et la légitimation théologique varient fortement. C’est pourquoi
les danses à Auxerre et à Sens ne sont pas – comme l’estiment les auteurs du XVIIIe siècle,
notamment le chanoine d’Auxerre Jean Lebeuf – une « grande bizarrerie »5 : au contraire,
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les  danses  représentent  une  forme  de  communication  symbolique  par  laquelle  les
chapitres et leurs évêques négocient la structure du pouvoir local.
 
La Pelotte d’Auxerre et la Cazzole de Sens
7 Les deux cas étudiés, les chapitres cathédraux d’Auxerre et de Sens, étaient de grandes
communautés prospères. Les chapitres et les évêques se partageaient le gouvernement
temporel  et  spirituel  du quartier  cathédral6.  Des  coutumes écrites  fixaient  les  droits,
obligations et privilèges des deux parties, et leur interprétation déclenchait souvent des
conflits. L’accès à la cathédrale, la participation aux messes, les vêtements, les gestes et
les  mouvements  dans  le  quartier  cathédral  étaient  tous  des  aspects  sévèrement
réglementés et dont le non-respect était bruyamment critiqué. Les danses dans la nef de
la cathédrale à Auxerre et la danse sur la place du Cloître à Sens devaient inévitablement
influer sur la fragile relation entre le chapitre et l’évêque, d’autant plus qu’elles avaient
lieu durant la fête la plus importante du christianisme.
8 Il est impossible de dater les débuts des danses à Auxerre et à Sens par suite du manque
de sources. Toutefois,  les traités des liturgistes comme Jean Beleth († 1165), Sicard de
Crémone  († 1215)  et  Guillaume  d’Auxerre  († 1231)  indiquent  que  ces  danses  font
probablement partie des pratiques de danse très élaborées qui se développent dans les
églises cathédrales en France aux XIIe et XIIIe siècles7. Les liturgistes décrivent, en effet,
plusieurs danses, jeux des ballons ou mélanges de jeux et danses, que les chanoines des
cathédrales françaises effectuent le jour de Pâques. La réception du concept platonicien
de l’harmonie des sphères dans les écoles cathédrales et son adaptation à la cosmologie
chrétienne permettent aux théologiens une interprétation positive de la danse dans un
contexte religieux. L’idée platonicienne de la ronde des astres, réinterprétée comme la
ronde des anges ou des saints, fait de la danse une légitime activité de dévotion. En même
temps, les clercs des écoles cathédrales redécouvrent les exemples bibliques de la danse
de David devant l’Arche sacrée ou de Myriam après le passage de la mer Rouge, et s’en
inspirent  pour  leurs  danses,  spirituelles,  mais  aussi,  de  plus  en plus,  corporelles.  En
France, ces réflexions des clercs sur la danse divine harmonieuse donnent lieu à plusieurs
formes  de  danses  durant  les  solennités  chrétiennes,  dont  la Pelotte d’Auxerre  et  la
Cazzole de Sens sont deux variantes.
9 À Sens, la procession aux fonts baptismaux – qui a lieu dans de nombreuses églises le jour
de  Pâques  –  devient  sous  la  conduite  des  chanoines  une  procession  dansante.  Les
chanoines,  précédés  par  l’archevêque,  avancent  en  deux  rangées  jusqu’aux  fonts  en
chantant des hymnes de la Résurrection, probablement suivis par des danseurs laïques. La
danse n’avait pas lieu, comme plusieurs études le prétendent, sur le labyrinthe dans la nef
de l’église, mais sur la place du Cloître à l’extérieur de la cathédrale8. Un manuscrit au
début du XVIe siècle souligne que la procession dansante s’effectue sans sauts (« […] non
tamen  saliendo […] 9 »)  comme  il  serait  le  cas  lors  des  danses  scandaleuses,  mais  au
contraire par des mouvements graves et modestes. Lorsque la participation des laïcs des
deux sexes à la danse devient de plus en plus fréquente, les chanoines décident en 1519 de
déplacer la procession dans le chœur de la cathédrale et d’y bannir les danses.
10 À Auxerre, la danse fait partie d’un rite de passage élaboré pendant laquel un nouveau
chanoine est accueilli au sein de la communauté. La Pelotte est un mélange de danse et de
jeu de ballon, que le chapitre exécutait sur le labyrinthe dans la nef de la cathédrale.
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Après avoir reçu du nouveau chanoine un grand ballon, la Pelotte, le doyen prend celle-ci
de sa main gauche et danse au centre du labyrinthe, tandis que les chanoines, se tenant
par la main, se meuvent autour du dédale. Puis le doyen lance le ballon aux chanoines qui
dansent alors en chaîne à côté de lui en chantant l’antienne Victimae Paschali  laudes10.
Cette  chorégraphie  fait  allusion  au  mythe  grec  de  Thésée  adapté  dans  un  contexte
chrétien – la victoire de Thésée sur le minotaure étant interprétée comme la victoire du
Christ sur Satan et sa Résurrection le jour de Pâques – et à la création du monde11. Ce sont
deux sujets qui sont évoqués pendant la liturgie du jour de Pâques, qui est en France
jusqu’au XVIe siècle aussi le début de la nouvelle année, et donc d’une nouvelle ronde
céleste.  L’association  d’une  danse  ecclésiastique  avec  le  lancer  de  ballon  dans  la
cathédrale d’Auxerre le jour de Pâques représentait donc la mise en scène christianisée de
l’harmonie des sphères.
11 En présence du gouvernement laïque d’Auxerre, représenté par le gouverneur et le bailli
de la cité, mais en l’absence des autres communautés ecclésiastiques et de l’évêque, le
chapitre signalait aussi sa position particulière dans le gouvernement de la ville. Comme
une analyse des dossiers redécouverts au Parlement de Paris le souligne12, ce n’est point la
pression d’acteurs externes, mais les dissensions internes dans le chapitre qui provoquent
la fin de la  Pelotte au milieu du XVIe siècle.  Quand le  procès entre le  chapitre et  un
chanoine qui refuse à danser est porté devant le Parlement de Paris, les théologiens de la
Sorbonne et les clercs du Parlement de Paris n’hésitent pas à interdire un rituel qui leur
paraît superstitieux, d’autant plus qu’ils craignent la critique des réformateurs.
12 Par  la  conclusion que  la  danse  pouvait  être,  sous  certaines  conditions,  une  pratique
religieuse reconnue à la fin du Moyen Âge, la thèse permet une réévaluation de la culture
festive religieuse de cette époque. Comme le montrent également des travaux récents sur
la Fête des Fous, la Manie dansante, la Fête de l’Enfant-évêque ou des jeux monastiques13,
l’Église  médiévale  acceptait  les  nombreuses  formes  de  pratiques  corporelles  ludiques
comme une expression autorisée de la foi en les légitimant par la théologie. Les jeux et les
danses ne faisaient certes jamais directement partie de la liturgie, mais ils s’y référaient
toujours et se déroulaient juste avant ou après la liturgie proprement dite : on peut – en
référence  au  germaniste  Jan-Dirk  Müller  –  désigner  ces  pratiques  comme
« paraliturgiques »14.  La thèse apporte ainsi une contribution aux débats actuels sur le
caractère corporel de la religiosité.
Reçu : 28 février 2016 – Accepté : 10 avril 2016
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